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Plaisir lié Tome 3

L’astronaute Buck Héros ne s’attendait pas à être retenu captif ou à être infecté par le Poison de la passion lorsqu’il avait accepté d’explorer la planète nouvellement découverte par la NASA. 

S’il ne trouve pas une cure rapidement, il sera un homme très mort. 

Vierge, une fugitive en fuite, vient tout juste de sauver un mâle infecté. Elle doit lui administrer la cure — un marathon de sexe de vingt-quatre heures —, pour ensuite le livrer à ses ennemies et ainsi retrouver sa liberté. Mais ses plans bien huilés s’effondrent lorsqu’elle découvre qu’elle est tombée amoureuse de l’étranger venu d’un autre monde.

~ Série Plaisir lié ~ 

L’accueil d’un héros — Tome 1 

L’évasion d’un héros — Tome 2

La trahison d’un héros — Tome 3 

Notes

Ce livre est seulement pour un usage personnel. 

Ceci est une œuvre de fiction. Les personnages, les lieux, les installations et les évènements dans ce livre sont créés purement par l’imagination de l’auteure et ne s’appuient sur aucune ressemblance à toute personne, vivante ou décédée, tout évènement, lieu et/ou installation.

~*~
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Chapitre 1

[image: image]




Sur la planète Paradise...

Des flammes de douleur léchaient la chair tendre de l’astronaute américain Buck Héros à chaque coup de fouet brutal sur son postérieur nu et il ne put retenir un cri.

Il préférait les blondes, mais la situation devenait ridicule.

Cinq blondes dénudées se tenaient en demi-cercle devant lui. De tailles diverses, elles lui semblaient toutes en santé, avec leurs peaux bronzées et leurs courbes généreuses. Le désir bouillait dans leurs regards titillés par cette scène de fouet. Il aimerait bien partager leur excitation. Malheureusement, les voir reluquer son corps torturé le rendait mal à l’aise. 

Étant une créature de confort, il préférait un lit douillet dans une ambiance romantique, avec des chandelles illuminant le corps voluptueux d’une femme prête à satisfaire ses moindres désirs.

Au lieu de cela, des cordes grossières descendaient d’une branche robuste au-dessus de sa tête et s’enroulaient autour de ses poignets, les éloignant le plus possible l’un de l’autre. Son corps pendouillait au bout de ses épaules douloureuses, alors que ses jambes étaient écartées, les chevilles liées étroitement à l’aide de cordes rattachées à des pieux plantés dans le sol.

Qui aurait pu croire que partir simplement à la recherche de ses frères disparus se terminerait par son kidnapping par un groupe de femmes en manque de sexe avec un certain fétiche pour le fouet.

À la vitesse où la douleur s’étalait dans tout son corps, il était sur le point de se rendre et de faire tout ce qu’elles demandaient. Et d’après la façon érotique dont les jeunes femmes léchaient leurs lèvres pleines, caressaient leurs poitrines généreuses et frottaient leurs chattes rasées, il devinait aisément ce qu’elle convoitait.

Il retint son souffle tandis que les cinq jeunes femmes s’avançaient vers lui.

Derrière lui, il entendit le sifflement dans l’air, au moment où la sixième femme, une autre blonde, abattait le fouet à nouveau. 

Buck tâcha de se raidir juste avant cette attaque imminente. Cette fois, le coup toucha son épaule droite, mais avant qu’il n’ait le temps de lâcher un cri de douleur, une bouche chaude se colla sur le gland de sa verge à moitié érigée. Il maudit les sensations délicieuses que la bouche avide et brûlante de la jeune femme provoquait dans sa queue et ses couilles.

Lutter contre ses liens s’avéra futile. La femme qui dévorait sa queue se contenta de ricaner autour de sa chair. Les bruits de succion s’entrelacèrent rapidement avec un autre coup de fouet, qui le fit grogner de frustration, au moment où la douleur le frappait à nouveau au postérieur. 

Jusqu’à présent, il avait gardé la bouche fermée, suivant docilement le protocole de la NASA de faire profil bas, ainsi que l’ordre dans la dernière communication de son frère Ben l’informant que les hommes sur cette planète n’étaient pas suffisamment instruits pour prononcer plus que quelques phrases tout au mieux. 

Éduquer ou non, quand une femme se mettait à te sucer sans ta permission, il était temps de briser le silence.

— Lâche-moi !

Son cri brusque fit l’affaire. La femme en tomba sur les fesses, libérant sa tige dans un bruit sec. Les coups de fouet cessèrent immédiatement. Le silence s’abattit sur eux, tandis que les femmes le dévisageaient, choquées.

— Maintenant que j’ai votre attention, je vous prierais de me relâcher et j’oublierai cet incident malheureux pour toujours.

Personne ne voulut exécuter son ordre. Elles se contentaient de le toiser, comme s’il était une sorte d’extraterrestre venu d’une autre planète. Ce qui était le cas, mais cela ne leur donnait pas le droit de négliger leurs bonnes manières.

Enfin, la plus grande des blondes brisa la quiétude de l’air du soir.

— On dirait bien que nous avons découvert un mâle qui parle.

— Tout à fait vrai, chérie. Là, je t’ordonne de me détacher dans la minute qui suit ou vous aurez de gros problèmes.

— Une importante prime est remise pour les mâles qui parlent, en chuchota une autre, ignorant son ordre.

— Oubliez la récompense. J’exige que vous me laissiez partir.

— Il doit faire partie des esclaves sexuels qui ont été éduqués et qui se sont échappés lors de la Révolte des esclaves de l’an passé.

Super ! Elles le prenaient pour un esclave sexuel.

— Les esclaves sexuels sont des experts pour satisfaire les femmes, souligna la plus jolie des six.

Tous leurs regards bleus s’illuminèrent aussitôt. Elles le détaillaient curieusement. Un malaise grimpa le long de l’échine de Buck.

— Désolé, mesdames, mais ce gars ici présent n’est pas un esclave sexuel. C’est un homme libre ou, du moins, il le sera dans une minute quand vous me relâcherez.

— La ferme, esclave, ou nous reprendrons les coups de fouet, menaça la grande blonde furieusement.

OK, il pourrait arrêter. Une minute.

— Nous n’abandonnerons pas un mâle bien membré, pas plus que nous n’abandonnerons le plaisir que nous avions prévu simplement pour une récompense, contra la grande blonde. 

Tous les espoirs de Buck s’effondrèrent, en les voyant toutes hocher la tête avec enthousiasme. Elle reprit, ses yeux bleus et froids défiant effrontément Buck. 

— Mais je n’ai aucune envie d’un mâle qui parle pendant que je le baise. Je pourrais lui couper la langue ?

Il vit la main de la femme se faufiler vers un poignard attaché à sa jambe.

Miséricorde ! Ces femmes sont complètement folles !

— J’ai une meilleure idée, proposa une autre blonde. Donnons-lui le Poison de la passion.

— Les aînées nous ont averties des dangers de l’administrer sans leurs conseils, rétorqua tout de suite l’une d’entre elles.

— Mais ça le rendra plus obéissant et silencieux jusqu’à leur arrivée, intervint la grande blonde, pensive.

Oh bon sang, il était foutu. Pas littéralement, avec un peu de chance.

— Je suis partante pour un peu de danger, renchérit la femme qui s’était attaquée à sa bouche avide, avec un sourire fendu d’une oreille à l’autre.

— Je ne suis pas intéressé ! haleta Buck, alors qu’un chuchotement de panique menaçait sa santé mentale. Coupez mes liens. J’en peux plus de ces conneries !

Les inspirations vives des femmes effrayèrent Buck, soudainement crispé. De toute évidence, elles n’aimaient pas recevoir d’ordres. Le mouvement féministe était très en vie et bien portant sur cette planète.

— Allons-y pour le Poison de la passion, décida la grande blonde, avec un sourire satisfait. 

Derrière lui, il sentit du mouvement. Avant de pouvoir réagir, un pincement aigu — une aiguille — lui transperça la peau sur sa fesse droite. Il tenta de se défaire de leur emprise, mais ne put qu’avancer de quelques centimètres.

Le liquide froid coula dans ses veines et étala une chaleur sensuelle étrange dans son corps torturé. Il jura violemment.

La chaleur apaisait les coups de fouet enflammés et une lassitude languissante s’infiltrait dans ses membres. Il lutta vaillamment pour empêcher ses paupières lourdes de se fermer, mais il savait qu’il perdait rapidement la bataille.

— Il s’endort, remarqua en riant la blonde qui l’avait sucé.

— C’est dommage de devoir le tuer quand nous en aurons terminé avec lui, dit une autre. Sa taille nous rapporterait une fortune dans la ville Bordel.

Elles allaient le tuer ? Oh bon sang, il était sérieusement dans le trouble. 

Le sifflement du fouet claqua dans l’air à nouveau et il serra les dents, au moment où une douleur cuisante s’étalait sur son cul nu. Néanmoins, cette fois, la douleur fut brève, se transformant rapidement en une étonnante sensation érotique qui fit grogner Buck une nouvelle fois.

— Ça fonctionne, s’étonna une femme tout près.

Il secoua la tête pour se débarrasser de ses idées embrouillées, mais ça ne fit que fournir à une des femmes un accès total à son lobe d’oreille. Elle pressa un sein voluptueux et doux contre son coude, tout en mordillant sa chair. Ses mains soyeuses et chaudes glissaient sans vergogne sur son torse en sueur, jusqu’à ce qu’une douleur cuisante palpite dans son corps.

Les sensations merveilleuses lui volèrent un gémissement et, horrifié, il se rendit compte qu’il aspirait à encore plus de plaisir. Sa queue et ses couilles se durcirent douloureusement. Les femmes haletaient et ricanaient, excitées.

— Je n’ai jamais vu un mâle aussi gros ! s’emporta l’une d’elles.

— Détachez-le, ordonna une autre d’une voix rauque. Portons-le dans la cachette. Nous lui soutirerons la Boisson Sacrée, puis nous le laisserons se reposer. Lorsqu’il sera pleinement ajusté au Poison de la passion, nous deviendrons des femmes !

Des exclamations enflammées transpercèrent l’air chaud du soir. 

Tandis qu’elles libéraient ses jambes molles, l’astronaute américain Buck Héros succombait au raz-de-marée noir de sommeil qui menaçait de l’avaler.

* * * * *
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La tension sexuelle était palpable. Buck scrutait l’obscurité à travers l’ouverture de la cachette.

À l’extérieur, ses six ravisseuses dansaient frénétiquement autour d’un feu de camp à moins de quelques mètres. Chaque femme tenait un couteau, leurs mains tendues vers le ciel nocturne, tout en chantant. Leurs seins nus rebondissaient sauvagement dans la lueur du feu. D’étranges colliers d’os et des amulettes se balançaient dans leurs cous, pendant qu’elles tapaient des pieds et dandinaient leurs jolies hanches de façon sensuelle. 

Si elles essayaient de l’exciter, elles y parvenaient merveilleusement bien. L’anneau pénien qu’elles avaient niché confortablement sur sa queue et ses couilles pendant qu’il dormait fonctionnait très bien. Son paquet était tenu si serré que la douleur perçait jusque dans son scrotum. Sa verge avait pris une teinte violette et était aussi dure que le verre, prête à exploser. Elle pointait dans les airs comme une barre de fer, attendant impatiemment que les femmes l’utilisent. 

Il lécha ses lèvres sèches, submergé par un mélange d’émotions. Un instant, il était impatient qu’une de ses femmes le chevauche. Et l’autre, il savait qu’il devait s’échapper de là. 

Et vite. 

Il lutta fort contre ses liens. Rien ne bougea. 

Merde ! 

À nouveau, les cordes le retinrent en place. Cette fois, elles l’avaient étendu sur le dos, écarté sur le sol de terre, au beau milieu de ce qui semblait être une structure de grosses branches recouverte de peau d’animal, d’une hauteur de deux mètres et d’une superficie de vingt mètres carrés.

Si ce bâtiment démontrait leur évolution, ces femmes n’étaient peut-être pas au même niveau que les Terriens. D’un autre côté, si ce Poison de la passion qu’elles lui avaient injecté était un avertissement, elles pouvaient très bien être plus avancées qu’il ne paraissait.  

Il pourrait jurer avoir senti le poison couler dans ses veines. Il lui prodiguait un sentiment étrange d’excitation et de désir qui encourageait tout son corps à frissonner de façon très agréable. Il le plongeait dans une conscience sexuelle qui lui donnait l’impression que sa queue allait exploser si l’une de ces blondes voluptueuses ne se mettait pas à le baiser rapidement. 

Buck jura entre ses dents, en clignant des yeux, choqué par le fait qu’il désirait voir une de ses jeunes femmes le chevaucher. Il ne les laisserait jamais s’approcher de lui. Ce n’était pas approprié pour un astronaute américain de se soumettre à ses envies de luxure, peu importe la raison. Il n’avait qu’à trouver un moyen de se débarrasser de ces liens.

À l’extérieur, les femelles hurlèrent soudainement à l’unisson, comme une meute d’animaux sauvages. Buck se raidit contre ses cordes. Il n’avait pas besoin d’être un génie pour réaliser qu’elles approchaient de la fin d’une sorte de danse rituelle.

Il n’avait aucune idée combien de temps il était resté inconscient, ou elles dansaient depuis combien de temps, mais d’après la sueur qui luisait sur leurs corps pendant qu’elles tourbillonnaient autour du feu de joie, il se doutait qu’elle ne venait pas tout juste de commencer. 

Subjugué par cette vue érotique, il admira les femmes balancer leurs poignards vers le bas et se couper le haut des bras de lents coups prudents de couteaux, mutilant leur peau soyeuse. 

Le sang coulait de leurs blessures et elles ne perdirent pas de temps à attraper le liquide rouge dans de petits bols en bois.  

Buck jura tout bas. De toute évidence, elles étaient en plein rituel vaudou, après leurs menaces de mort.

Il devenait encore plus impératif de trouver un moyen de s’échapper.

Soudain, un parfum irrésistible s’éleva dans les airs. Son pouls s’accéléra, son désir grimpa en flèche.

Cette torture fulgurante lui extirpa un gémissement.

Était-ce une réaction à l’effet du Poison de la passion ? Ou c’était autre chose ?

L’odeur s’amplifia, s’intensifia. Elle s’infiltra profondément dans ses poumons. 

Le désir se déversait sur lui en des vagues sensuelles et sombres jusqu’à ce qu’il soit sur le point de hurler son excitation.

La peur lui chatouilla les terminaisons nerveuses. Mais que diable lui arrivait-il ? Il ne s’était jamais senti aussi excité et impatient d’être baisé. Il n’avait jamais été si émotionnellement conscient dans sa vie.

Sans avertissement, une main chaude et soyeuse se posa fermement sur sa bouche. Il cligna des yeux, surpris. Une femme le toisait de ses yeux bleus et perçants. 

Une autre blonde. 

Super. Quelle chance ! 

Un étrange sentiment de panique l’envahit lorsqu’il réalisa qu’elle ne faisait pas partie du groupe de femmes qui l’avait capturé. 

Il n’aurait pas oublié ce bijou.

Et quand il remarqua un carquois de flèches dépasser au-dessus de son épaule à la jolie courbe sensuelle et un arc à la main, son pouls s’accéléra.

La version féminine de Robin des bois. Génial. 

La lueur vacillante du feu s’infiltrait par l’ouverture de la porte et caressait les contours doux de sa peau soyeuse. Elle portait ses cheveux aux épaules et sa frange frôlait le bout de ses sourcils foncés parfaitement arqués. De longs cils noirs encadraient ses grands yeux. 

Son joli petit nez se dressait au milieu de ses pommettes hautes d’un teint rosé. De plus, elle possédait une bouche sensuelle en forme de cœur qui lui fit réaliser d’un coup qu’il voulait sentir ses lèvres sur lui.

Partout sur lui.

Une chaleur sauvage se déversa dans ses veines. Tout son corps lui semblait en feu.

Il avait envie de prendre possession de cette femme. De l’attirer contre lui. De la pénétrer, d’enfoncer sa queue gonflée profondément dans sa caverne chaude à grands coups fermes et puissants jusqu’à ce que la tension sexuelle dans son corps s’apaise.

Seigneur. Le Poison de la passion fonctionnait à fond.

Elle posa un doigt sur la courbe de ses lèvres, lui indiquant de garder le silence, et il fut pris d’étourdissements.

Buck hocha la tête, hébété.

Elle retira sa main de sa bouche, toujours en silence, ne coupant jamais le contact visuel avec lui. Son regard perçant laissait une trace enflammée sur le visage de Buck. Il arrivait presque à sentir la douceur de ses lèvres voluptueuses lui caressant la bouche, tout comme la tension sexuelle s’épanouissant entre eux. Il constata que la courbe de ses seins se gonflait contre le tissu transparent qui couvrait difficilement ses beaux melons. Même ses mamelons, nichés au beau milieu d’aréoles foncées, pointaient contre le matériel délicat vert dans l’espoir de s’échapper et d’être emprisonnés dans sa bouche.

Le regard avide de la femme balaya la largeur de ses épaules et son torse musclé, puis se posa sur sa queue palpitante. Une envie de sexe s’empara fièrement de lui. 

Les coins de ses jolies lèvres se retroussèrent en un sourire heureux, puis elle retourna son attention vers l’entrée.

Il suivit son regard et s’aperçut dans un malaise grandissant que les six femmes avaient cessé de danser. Debout autour du feu de joie, elles discutaient anxieusement tout en transvidant leur sang des petits bols à un plus grand, avant de se le passer à tour de rôle.

L’adorable sourire de la nouvelle s’évanouit et elle se précipita vers l’ouverture. Ses gestes étaient aussi gracieux que déterminés. 

D’un mouvement habile, elle se mit à quatre pattes sur le sol et il dut lutter pour ralentir sa respiration saccagée. Il ne voyait plus que son postérieur ferme et rond à peine couvert par son short transparent. La fente sombre entre ses fesses miroitait devant ses yeux. Il réprima un grognement à l’idée de plonger son membre impatient dans son vagin chaud par-derrière.

Oh oui, il préférait nettement les blondes.
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Chapitre 2
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Oh, Déesse de la liberté ! 

Un coup d’œil dans ses yeux remplis de désir et Vierge changea presque d’avis pour sauver ce mâle. Elle n’avait jamais vu un mâle infecté regarder une femme de cette façon. Son expression avait réveillé un feu de désir inattendu dans tout son corps. Un liquide chaud humidifia rapidement l’intérieur de ses cuisses, la laissant encore plus avide d’être dévorée des yeux. 

Lorsqu’elle avait vu les vierges injecter le Poison de la passion en lui, son espoir de l’utiliser pour atteindre ses propres objectifs s’était évanoui. Son premier instinct avait été d’attendre que les femmes en finissent avec lui, avant de l’enlever. 

Mais les chances pour qu’une vierge le tue immédiatement après les relations sexuelles conventionnelles étaient trop grandes. Elle avait trop besoin de lui pour simplement le laisser mourir ici entre leurs mains. 

Camouflée derrière la porte de la cachette, elle étudiait les six femmes. Une vague de nostalgie l’envahit, en reconnaissant leurs jeunes visages. Les filles des Cheveux Jaunes devenaient des femmes. Elles avaient capturé leur premier mâle pour la Danse traditionnelle de la vierge. 

Elle souffrait devant la perspective de ruiner leur plaisir, en s’infiltrant dans leur fête pour leur voler leur mâle ; celles-ci bavardaient avec tant d’excitation à l’idée de chevaucher le mâle. Elle ne pouvait pas les blâmer d’être aussi contentes. C’était un spécimen plutôt exceptionnel, avec la queue la plus longue et la plus large qu’elle avait jamais vue.

Son pouls s’accéléra au moment où elle jetait un œil au captif. La lumière du feu éclairait sa silhouette nue. La sueur qui recouvrait sa peau embellissait son physique musclé. Pendant un bref moment, elle se demanda comment ce serait de se blottir dans ses bras forts, de toucher son visage rougi et de presser ses lèvres contre sa bouche voluptueuse.

Ou, mieux encore, d’enfourcher ses cuisses puissantes et de guider sa grosse érection profondément en elle. 

Vierge ferma les yeux et repoussa cette idée. 

C’est insensé ! 

Elle ne pouvait pas rester assise ici à s’imaginer des scénarios ridicules. Elle avait un mâle à kidnapper.

Les discussions animées des filles-femmes détournèrent l’attention de Vierge vers elles. Elles sirotaient leur Boisson Sacrée traditionnelle dans le grand bol en bois.

— Devons-nous dire aux Aînées que le mâle parle avant qu’elles viennent assister à la cérémonie de sexe ? demanda l’une des jeunes Cheveux Jaunes, tout en léchant le mélange sacré rouge sur ses lèvres, avant de passer le bol à la vierge suivante.

— Il y a des récompenses pour ces mâles qui parlent, dit une autre jeune femme. Bien sûr qu’il faut les avertir. Les Aînées ont dit que quelques esclaves sexuels se sont échappés après la Révolte des esclaves de l’an passé. Ce doit être l’un d’eux.

— Pourquoi en parler à qui que ce soit ? cracha la plus grande. Ce mâle a la plus belle queue que j’ai jamais vue. Voilà tout ce qui importe. D’ailleurs, ce que les Aînées ne savent pas ne peut pas leur faire de mal. Nous n’avons qu’à lui mettre un bâillon-boule. Et en plus, beaucoup de plaisir nous attend avec ce mâle. Je ne laisserai pas ce Poison de la passion être gaspillé. Pas plus que je ne briserai la tradition en permettant à ce mâle de vivre après.

Une autre Cheveu Jaune intervint. 

— Avez-vous vu la grosseur ? Je ne sais même pas si je peux prendre toute sa queue en moi. Mais je ne me gênerai pas pour essayer.

Les six femmes s’esclaffèrent.

— Combien de temps avant que le mâle ne devienne assez obéissant pour qu’on le baise ? s’enquit une autre vierge.

— Dès que les Aînées se pointent, ce qui ne devrait pas tarder. Il faut se dépêcher à terminer la boisson traditionnelle et l’on pourra choisir notre bâton. Celle qui tombe sur le plus court sera la première.  

Le regard de Vierge se tourna vers l’horizon à l’est et elle remarqua les touches grisâtres de l’aube. Le matin approchait rapidement et ils devaient partir avant le lever du jour, avant l’arrivée des Aînées.

Elle retourna en vitesse vers le mâle.

La courbe sensuelle de ses lèvres se retroussa en un sourire dès qu’il la vit et le souffle de Vierge resta pris dans sa gorge. 

Oh douce Déesse de la Liberté !

Son cœur se mit à battre la chamade devant ce sourire. 

— Tu dois demeurer complètement silencieux, sinon elles l’entendront. Tu comprends ? s’enquit-elle.

Il opina du chef.

Vierge sortit son couteau de son étui sur sa jambe droite et coupa rapidement les liens qui attachaient les jambes et les bras du mâle. 

Elle glissa ses mains sous ses bras — sa peau était brûlante au toucher — et l’aida à s’installer en position assise.  

— Merci, chuchota-t-il.

Le son de sa profonde voix masculine l’effraya et elle réalisa soudain le danger dans lequel elle venait de se placer en le libérant de ses cordes.

Dans sa hâte pour mettre la main sur le mâle, elle n’avait pas réfléchi à sa sécurité. Pas plus qu’elle n’avait pensé à autre chose qu’à le capturer.

Elle dut s’obliger à repousser sa peur. Elle devait garder son objectif à l’esprit. S’en tenir au plan. Et se calmer.

— Vite. Debout, il faut partir.

Il hocha légèrement la tête et bougea prudemment. Il se remit difficilement debout. Reculant d’un pied, il tomba à genoux, en jurant.

Vierge se raidit devant cette envolée de colère, s’attendant à voir les jeunes femmes entendre ce cri et s’élancer en courant vers eux. Les rires à l’extérieur ne faiblirent pas et Vierge soupira, soulagée. 

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

— Laisse-moi une minute.

Avec le cœur tambourinant violemment dans ses oreilles, Vierge garda les yeux sur la porte, dans l’espoir qu’aucune de ses femmes ne remarque que leur mâle infecté par la passion était maintenant libre.

Une situation hautement dangereuse — un mâle détaché —, mais qui valait tellement la chandelle si son plan fonctionnait.

— Je suis prêt, chuchota-t-il.

— Suis-moi.

Vierge marcha dans les sciures de bois qu’elle avait coupées dans le mur du fond pour réussir à entrer dans l’abri.

Le mâle trébucha derrière elle.

Sa respiration se révélait trop difficile et son visage, trop pâle sous le clair de lune matinal. 

Elle sut instinctivement qu’il souffrait beaucoup plus qu’il ne le laissait paraître.

Avait-elle commis une erreur en venant pour lui ? Allait-il causer sa perte en la faisant recapturer et renvoyer en prison avec ces horribles machines de fécondation ?

Certainement pas si elle avait son mot à dire.

Glissant sa main dans sa paume chaude, elle tira fermement son nouveau captif dans la forêt environnante.

* * * * *
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Ils coururent pour ce qu’il lui semblait une éternité, mais Vierge estimait qu’à peine vingt minutes s’étaient écoulées depuis qu’elle avait subtilisé le mâle aux Cheveux Jaunes. 

Il tint fermement sa main tandis qu’elle le menait à travers la forêt dense. Si fermement qu’elle pouvait sentir chaque centimètre brûlant de ses doigts chauds entrelacés avec les siens. Il possédait de longs doigts et une main puissante. Assez puissante pour lui écraser les os s’il le décidait.

Un instant, elle resta paralysée de peur, mais la terreur se métamorphosa rapidement en inquiétude.

Trempé de sueur, il respirait péniblement. Sa peau était pâle.

Vierge fronça les sourcils. 

La sympathie qui grandissait en elle pour son captif l’irritait, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. Le mâle prisé trouvera son importance bien assez tôt.

Au moment où ils tombèrent sur une petite clairière, elle ordonna une pause.

Il s’effondra aussitôt sur le tronc écroulé le plus près, la tirant avec lui. 

Pendant qu’il se reposait, Vierge écoutait attentivement les sons autour d’eux pour vérifier s’ils étaient suivis. Elle n’entendit rien d’autre que ses halètements laborieux. 

Ses épaules frémissaient lourdement à chaque respiration. Des mèches humides de cheveux d’un brun doré s’étaient abattues sur son front à la forme parfaite, lui cachant les sourcils. Des cils noirs encadraient ses yeux clos.

Son nez n’était ni trop court, ni trop long. 

Une ombre sombre de poils recouvrait la partie inférieure de son visage, lui donnant une allure dangereusement attirante. Ses narines frétillaient, comme s’il n’était qu’un étalon qui venait de passer des heures à prendre ses juments.

Elle comprenait parfaitement pourquoi le mâle haletait frénétiquement. Durant ce stade initial, le Poison de la passion vidait l’énergie dans toutes les parties de son corps pour les concentrer dans les organes sexuels. Bientôt, il entrerait dans la deuxième phase, où il sentirait une vigueur renouvelée, désormais axée sur le sexe, et non sur sa fuite.

Les signes de cette prochaine phase se faisaient déjà sentir : la lueur pâle sur sa peau, son pouls saccadé dans son cou, ses halètements frénétiques. 

Elle baissa les yeux sur les gouttes de sueur qui luisaient dans son poil de torse d’un brun doré. Ce serait comment de sentir sa toison au bout de ses doigts, au moment où elle glissait ses mains sur sa peau chaude et moite ?  

Suivant la trace fine d’un brun doré qui pointait vers le bas sur son ventre plat, Vierge posa son regard sur la région entre ses jambes écartées, sur les plus belles couilles qu’elle n’avait jamais vues.

Des couilles parfaitement arrondies. Grosses. Dures. Elle ne pouvait que saliver devant cette image excitante.

À cet instant, elle remarqua l’anneau pénien qui étranglait son membre palpitant. Il ne pourrait pas voyager à grande vitesse jusqu’à ce que ce problème soit résolu et elle ne connaissait qu’une façon pour retirer cet anneau pénien.

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda le mâle prudemment, tandis qu’elle sortait le couteau de son étui.

Les yeux d’un superbe brun du mâle exprimaient tout son désir. L’estomac de Vierge se noua et sa réaction non sollicitée envers lui l’exaspéra au plus haut point.

— Ça ! rétorqua-t-elle, en pointant son couteau vers sa queue en érection. Il faut que ça parte.

Il jura et se détourna pour lui dissimuler son pénis. 

Devant ce geste, la colère s’empara d’elle. Tous les mâles étaient entraînés à obéir au doigt et à l’œil aux femmes, peu importe la demande, et il était illégal pour eux de camoufler leurs parties intimes.

Elle remarqua ses joues teintées d’un rouge suggestif et sa colère se désintégra. Elle n’avait jamais vu un mâle gêné de montrer son sexe à une femme. Sa réaction était étrange, mais amusante.

Lui tournant toujours son dos musclé, il tendit soudainement la main. 

— Donne-moi le couteau, je vais m’en charger.  

— Oh, je ne pense pas !  

— C’est quoi le problème ?

— Je ne te donne pas de couteau.

— Quoi ? Tu me fais pas confiance ? s’exclama-t-il, incrédule. 

— Jamais de la vie.

— Notre vie ne sera plus si tu ne me donnes pas le couteau, parce que je ne te laisserai pas m’approcher avec.

Vierge secoua la tête, désespérée. Déesse de la Liberté ! Elle n’aurait jamais cru voir le jour où elle devrait argumenter avec un mâle. C’était ridicule. Et frustrant.

Maintenant, elle comprenait pourquoi les femmes préféraient ne pas les éduquer.

— Soit tu me laisses le couper, soit je t’abandonne ici, l’avertit-elle. 

— J’ai justement peur que ce soit toi qui l’enlèves.  

— Je suis très habile avec un couteau.

— Je n’en doute pas, chère dame, mais je ne cours pas de risque quand on parle de mon corps.

Il remua les doigts impatiemment, en s’attendant de toute évidence à ce qu’elle lui tende son arme.

— Le couteau reste avec moi, mâle. Tu devras me faire confiance.

Lorsque ses magnifiques épaules se détendirent, Vierge comprit qu’elle avait gagné ce débat. 

Le mâle ne fit rien de plus que bouger un muscle, mais il la zieuta, méfiant, alors qu’elle glissait la poignée de son poignard entre ses dents serrées et qu’elle s’accroupissait devant lui.

Elle attrapa doucement ses genoux et écarta ses jambes.

Elle écarquilla les yeux, admirative. 

Quelle taille exquise !

Incroyablement longue !

Sa queue était tellement engorgée qu’elle avait une teinte violette. Elle palpitait violemment devant ses yeux.

Elle se lécha les lèvres à l’idée de goûter à ce membre sauvage.  

— C’est quand tu veux, chère dame, grogna-t-il, interrompant ses pensées, la forçant à se concentrer sur la tâche devant elle. 

La façon dont l’anneau épais serrait autour de sa queue et de ses couilles lui apprit immédiatement que si elle osait utiliser la lame, elle couperait également ce beau spécimen. 

Mais c’était le seul moyen de le libérer. 

Vraiment ? 

Elle déglutit en réalisant qu’il existait bel et bien une autre manière.

Mais elle ne pouvait pas faire ça ! 
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